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Résumé • Cette étude s’intéresse à la formation des partis politiques et à l’origine de la 
cohésion partisane à la Chambre d’Assemblée du Bas-Canada entre 1791 et 1840. Pour ce 
faire, elle présente une analyse systématique de tous les votes tenus en Chambre en utilisant 
différents indices de loyauté. L’analyse cherche à évaluer les deux principales thèses qui ont 
été avancées pour expliquer le développement des partis politiques au Bas-Canada, soit les 
divisions entre les groupes ethniques ou politiques. Nos résultats démontrent que l’ethnicité 
est la principale source de division entre les députés lors des premières législatures et que 
c’est plutôt l’opposition entre les réformistes constitutionnels et les conservateurs favorables 
à l’ancien régime qui explique les divisions entre les députés lors des deux dernières 
législatures.

Abstract • This paper analyzes the development of political parties and the origin of 
party loyalty in the legislative Assembly of Lower Canada between 1791 and 1840. To do 
so, it conducts a systemic analysis of the legislative behaviour of the Members of Parliament 
(MPs) with various loyalty indexes. The study aims to assess the validity of two common 
theories found in the literature to explain the development of political parties in Lower 
Canada. Results suggest that ethnicity is the most salient issue of division among MPs in the 
first Parliaments, and that constitutional issues (reformists against conservatives) are the 
primary causes of conflict in the last two Parliaments. 
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Les études menées sur le comportement législatif  des députés à la 
Chambre des communes du Canada confirment la présence d’une forte 

cohésion partisane1, et ce, dès la quatrième législature suivant la 
Confédération2. Pour mieux comprendre l’évolution de ce phénomène qui 
domine aujourd’hui la politique canadienne et québécoise, il est pertinent 
d’étudier la genèse des partis politiques lors des toutes premières années de 
la démocratie canadienne. Dans cette logique, la présente recherche pro-
pose de reculer jusqu’en 1791, date à laquelle l’Acte constitutionnel accorde 
à la colonie du Bas-Canada son premier parlement, pour expliquer la for-
mation des partis politiques en analysant le résultat des votes enregistrés 
tenus à la Chambre d’Assemblée du Bas-Canada entre 1792 et 1840.

Si quelques recherches ont déjà étudié la vie parlementaire coloniale3, 
celles-ci se sont limitées à l’analyse des votes sur des enjeux particuliers 
comme le choix de l’orateur (président) de l’Assemblée, la politique lin-
guistique ou l’expulsion de certains membres de la Chambre. Aucune n’a 
effectué une analyse systématique de tous les votes tenus en raison de 
l’absence de données et d’outils informatiques adéquats au moment de 
ces publications. Une analyse longitudinale de ces législatures est toutefois 
nécessaire pour éclaircir le processus par lequel les partis politiques se sont 
développés. En effet, les historiens comprennent encore mal comment 
les groupes partisans se sont créés au Bas-Canada bien qu’ils reconnaissent 
que deux formations émergèrent en tant que partis politiques pendant la 
période couverte par l’Acte constitutionnel : le Parti des bureaucrates4 et le 
Parti canadien (qui deviendra par la suite le Parti patriote)5. 

Cette recherche vise ainsi à combler partiellement cette lacune en 
répondant à la question suivante : quels sont les enjeux responsables des 
divisions et des coalitions parmi les députés lors des votes tenus à l’As-

1.	 Jean-François Godbout et Bjørn Høyland, « Legislative Voting in the Canadian Parliament », 
Canadian Journal of  Political Science/Revue canadienne de science politique, 44, 2 (2011) : 367–388.

2.	 Jean-François Godbout et Bjørn Høyland, « The Emergence of  Parties in the Canadian House of  
Commons (1867-1908) », Canadian Journal of  Political Science/Revue canadienne de science politique, 46, 4 
(2013) : 776.

3.	 Charles Valois, La Chambre d’Assemblée du Bas-Canada, 1792-1815, mémoire de maîtrise (histoire), 
Université de Montréal, 1960 ; Paul G. Cornell, The Alignment of  Political Groups in Canada, 1841-1867 
(Toronto, University of  Toronto Press, 1962) ; Marcel Grenier, La Chambre d’Assemblée du Bas-Canada, 
1815-1837, mémoire de maîtrise (histoire), Université de Montréal, 1966, 43 ; John Hare, « L’Assemblée 
législative du Bas-Canada, 1792-1814 : députation et polarisation politique », Revue d’histoire de l’Amérique 
française, 27, 3 (1973) : 361–395 ; John Hare, Aux origines du parlementarisme québécois : 1791-1793 (Québec, 
Septentrion, 1993) ; John Hare, Le développement des partis politiques à l’Assemblée législative du Bas-Canada, 
1792-1814 (Ottawa, Bibliothèque nationale du Canada, 1997).

4.	 Le Parti des bureaucrates était également appelé le Parti Tory ou le Parti ministériel.
5.	 L’appellation « Parti canadien » sera conservée tout au long du texte, même lorsque le parti portera 

le nom de « patriote ». 
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semblée législative du Bas-Canada ? L’objectif  est d’identifier les sources 
d’opposition entre les députés et d’éclaircir le processus par lequel les 
alliances entre les élus se sont formées. Pour ce faire, cet article se divise 
en sept sections. La première partie présente les enjeux identifiés dans la 
littérature pour expliquer la formation des partis politiques au Bas-
Canada.  La deuxième expose le cadre théorique retenu ainsi que les 
hypothèses de recherche. La troisième section introduit les données de 
recherches utilisées dans cette étude. Pour leur part, les quatrième et 
cinquième sections présentent respectivement les résultats des analyses 
faites : la première porte sur la loyauté partisane des députés alors que la 
seconde étudie les votes en utilisant une méthode de classification sur 
données à grande dimension (classification optimale). Enfin, les deux 
dernières sections traitent des résultats obtenus, de leurs limites ainsi que 
de leurs implications empiriques pour des recherches futures.

Les partis politiques au Bas-Canada

Cette section présente les deux principales thèses qui expliquent la genèse 
des partis politiques au Bas-Canada. Avant de les exposer, il est nécessaire 
de fournir une brève définition de ce que nous entendons par parti poli-
tique. Malgré leur appellation, les partis politiques de l’époque ne corres-
pondent pas à la conception moderne des formations politiques. Cela 
explique pourquoi nous utilisons la définition de Maurice Duverger plus 
appropriée pour la période étudiée et selon laquelle un parti politique 
regroupe « des tendances d’opinions, des clubs populaires, des associations 
de pensée ou des groupes parlementaires6 ». Cette définition plus large 
permet d’identifier l’affiliation partisane des députés en fonction de diffé-
rents facteurs et de suivre le processus de formation des partis politiques 
à la Chambre d’Assemblée du Bas-Canada à travers le temps. 

Afin d’expliquer le développement des partis politiques à l’époque 
coloniale, les historiens ont mis en évidence deux principaux clivages 
parmi les députés : l’ethnicité et l’idéologie des députés7. La thèse prédo-
minante stipule que le conflit ethnique est la plus importante source de 
division durant cette période. Cette thèse est surtout défendue par John 

6.	 Maurice Duverger, Les partis politiques, 6e édition (Paris, Librairie Armand Collin, 1967), 1.
7.	 D’autres enjeux qui auraient pu influencer le vote des députés, comme l’occupation civile, les 

intérêts commerciaux et les intérêts régionaux. Puisque Bourgeois démontre que ceux-ci n’ont presque 
aucune influence sur le comportement législatif  des élus, nous présentons seulement le résultat des 
analyses portant sur ces deux principaux facteurs d’influence que sont l’ethnicité et l’idéologie. Voir Eve 
Bourgeois, La genèse et le développement des partis politiques au Bas-Canada (1791-1840), mémoire de maîtrise 
(science politique), Université de Montréal, 2014.
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Hare8 qui a étudié le comportement législatif  des députés lors de 147 votes 
tenus à la Chambre d’Assemblée entre 1793 et 18129. Étant donné que la 
population du Bas-Canada est très majoritairement d’origine française ou 
britannique, le concept d’ethnicité réfère ici à la langue et à la religion des 
députés10. 

L’origine de cette hypothèse remonte à la Conquête et à la formation du 
Bas-Canada alors que lord Durham écrit dans son rapport de 1839 suivant 
la rébellion des patriotes : « I expected to find a contest between a govern-
ment and a people : I found two nations warring in the bosom of  a single 
state : I found a struggle not of  principles, but of  race11. » Cette hypothèse 
est également partagée par d’autres auteurs, tels que Pierre Elliott Trudeau12, 
Jean-Pierre Wallot13, Murray Greenwood14 et Renaud Séguin15. En effet, 
Trudeau affirme que les Canadiens français n’ont jamais voulu de la démo-
cratie, mais qu’une fois celle-ci imposée par les autorités britanniques, ils se 
sont servis des institutions démocratiques pour assurer leur survie. 
S’inscrivant dans la même logique, Greenwood et Wallot soutiennent que 
les deux groupes ethniques se livrèrent un combat pour la défense des 
intérêts de leur communauté. Wallot, par exemple, estime que la rancœur 
des anglophones provient en partie du fait que la minorité anglaise désirait 
contrôler l’administration de la colonie, mais qu’elle s’en voyait empêchée 
par la majorité canadienne qui bloquait ses aspirations. Il soutient que la 
querelle des prisons qui déchira les députés au sein de l’Assemblée législative 
du Bas-Canada durant les années 1805, 1806 et 1807, « devint le symbole de 
la lutte pour la suprématie du Bas-Canada entre les deux groupes ethniques 

8.	 J. Hare, « L’Assemblée législative du Bas-Canada… », loc. cit. ; J. Hare, Aux origines du parlementa-
risme…, op. cit. ; J. Hare, Le développement des partis…, op. cit.

9.	 Entre 1793 et 1812, plus de 350 votes enregistrés ont eu lieu. Voir J. Hare, « L’Assemblée législative 
du Bas-Canada… », loc. cit., 369. 

10.	 Puisque à l’époque, presque tous les francophones étaient catholiques alors que les anglophones 
étaient protestants (à l’exception notamment de certains Irlandais qui étaient également catholiques), il 
est difficile de distinguer l’influence de la religion et de la langue sur le comportement législatif  des élus.

11.	 John George Lambton Durham, Lord Durham’s Report (Toronto, McClelland and Stewart, 1963), 23.
12.	 Pierre Elliott Trudeau, « Some Obstacles to Democracy in Quebec », The Canadian Journal of  

Economics and Political Science/Revue canadienne d’Économie et de Science politique, 24, 3 (1958) : 297–311.
13.	 Jean-Pierre Wallot, « La querelle des prisons (Bas-Canada, 1805-1807) », Revue d’histoire de l’Amé-

rique française, 14, 1 (1960) : 61-86.
14.	 Murray Greenwood, Legacies of  Fear : Law and Politics in Quebec in the Era of  the French Revolution 

(Toronto, University of  Toronto Press, 1993).
15.	 Renaud Séguin, « Pour une nouvelle synthèse sur les processus électoraux du XIXe siècle québé-

cois », Journal of  the Canadian Historial Association/Revue de la Société historique du Canada, 16, 1 (2005) : 
75-100. 
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qui l’habitaient16 ». À la suite de cet épisode, plusieurs autres événements 
viendront renforcer les tensions ethniques au sein de la législature17. 

La rivalité entre les deux communautés s’étendra également à l’extérieur 
du Parlement après la création de journaux partisans (The Quebec Mercury, 
Le Canadien, Le Courrier de Québec et Le Vrai Canadien). La solution à ce conflit 
ethnique était, pour plusieurs membres de la minorité anglaise, l’union des 
deux Canadas afin de mettre les francophones en position minoritaire, ce 
qui aurait permis aux Britanniques de prendre le contrôle de la colonie18. 
Quant à lui, Séguin propose une version plus modérée lorsqu’il parle d’une 
« polarisation ethnolinguistique dominante après 1827 ». Pour lui, le facteur 
religieux est particulièrement important, comme en témoignent les votes 
des Irlandais majoritairement en faveur des Canadiens en raison de leur 
appartenance conjointe au catholicisme19.

Dans les faits, il semble y avoir une division ethnique claire au sein de la 
Chambre d’Assemblée du Bas-Canada dès les premières années du parle-
mentarisme20. En effet, une division ethnique est observée lors des pre-
mières séances alors que les députés doivent se prononcer sur le choix de 
l’orateur (issu de la majorité francophone ou de la minorité anglophone) 
ainsi que sur le statut du français dans la Chambre21. Selon le député John 
Richardson, en 1793 « la session commença avec un esprit de parti résolu de 
la part des députés canadiens » et il estime que le quorum fixé à 36 avait été 
adopté afin de protéger les intérêts des Canadiens et d’empêcher que les 
Anglais détiennent la majorité au Parlement22.

Une deuxième thèse reçoit également l’appui de plusieurs auteurs, celle-ci 
suggère plutôt que les alliances politiques ont pour source l’opposition entre 
les réformistes constitutionnels et les conservateurs favorables à l’Acte 
constitutionnel de 1791. Il s’agit donc, selon cette hypothèse défendue entre 
autres par Lionel Groulx23 et Henri Brun24, d’une opposition que nous pou-
vons qualifier d’idéologique :

16.	 J.-P. Wallot, loc. cit., 74-75.
17.	 Voir aussi J. Hare, « L’Assemblée législative du Bas-Canada… », loc. cit.
18.	 J.-P. Wallot, loc. cit.
19.	 R. Séguin, loc. cit., 78.
20.	 J. Hare, « L’Assemblée législative du Bas-Canada… », loc. cit.
21.	 Ibid.
22.	 Danielle Brouard et Jocelyn Saint-Pierre, « La Chambre d’Assemblée du Bas-Canada : des débuts 

difficiles racontés par un témoin », Bulletin de l’Assemblée nationale du Québec, 10, 1 (1981) : 57–59.
23.	 Lionel Groulx, Notre maître, le passé (Montréal, Granger, 1937).
24.	 Henri Brun, La formation des institutions parlementaires québécoises, 1791-1838 (Québec, Les Presses 

de l’Université Laval, 1970).
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l’aspect racial du conflit demeura secondaire […], le fait que la majorité, dans 
le Bas-Canada, n’ait pas été d’origine britannique, a eu l’effet d’un stimulant, 
et non d’un obstacle en faveur du développement d’institutions parlemen-
taires locales25.

À l’appui de cette hypothèse, il convient de noter que des demandes de 
réformes constitutionnelles étaient également faites à la même époque 
au Haut-Canada bien que la province ait été ethniquement très homo-
gène26. De plus, plusieurs anglophones étaient favorables au Parti cana-
dien. C’est le cas notamment de John Neilson qui appuya ce parti dès sa 
première élection en 1818 jusqu’en 1834 où il s’en dissocia après la radi-
calisation d’une de ses factions27.

La source des demandes de réformes constitutionnelles provient en partie 
des limitations fondamentales de l’Acte constitutionnel qui confère au gou-
verneur et à ses conseillers le pouvoir d’empêcher l’adoption des projets de 
loi votés par la Chambre d’Assemblée. Cette situation est considérée par 
Groulx comme une forme de « parlementarisme truqué » qui mènera les 
Canadiens à réclamer des réformes constitutionnelles, dont l’élection des 
membres du Conseil législatif  et le gouvernement responsable28. Si une 
situation similaire prévaut dans le Haut-Canada, celle au Bas-Canada se 
double, on le sait, d’un conflit ethnique. Dans un tel contexte, les questions 
ethniques sont donc fortement liées aux questions constitutionnelles. 
Néanmoins, devant les blocages répétés du gouverneur ou de l’exécutif  et 
devant la volonté de la Chambre d’Assemblée, il est possible que certains 
députés anglophones favorables aux demandes de réformes du Parti cana-
dien se soient joints à celui-ci lors de ses revendications constitutionnelles.

Théorie et hypothèses de recherche

Pour comprendre la formation des alliances entre les députés, nous utilisons 
la théorie d’Aldrich selon laquelle la formation des partis politiques à l’in-
térieur d’un Parlement s’explique par le désir des députés de diminuer 
l’incertitude relative aux votes tenus en Chambre. Ainsi, en créant des 
alliances plus ou moins durables, les députés s’assurent d’un certain appui 
envers les projets qu’ils proposent et peuvent alors adopter les politiques 

25.	 Ibid., 255-256.
26.	 Louis Massicotte, Le Parlement du Québec, de 1867 à aujourd’hui (Québec, Les Presses de l’Université 

Laval, 2009), 265.
27.	 Sonia Chassé, Rita Girard-Wallot et Jean-Pierre Wallot, « Neilson, John », Dictionnaire biographique 

du Canada, www.biographi.ca/fr/bio/neilson_john_7F.html [page consultée le 17 mai 2014]. 
28.	 Lionel Groulx, Histoire du Canada français depuis la découverte, Tome 2 : Le Régime britannique au 

Canada (Montréal, Fides, 1960).
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souhaitées. Lorsque ces associations sont stables à travers le temps, elles 
permettent l’avancement de projets qui, sans cette solidarité, n’obtien-
draient pas l’appui d’une majorité de députés29. Dans le même esprit, Cox 
et McCubbins considèrent qu’en plus de faire adopter la législation de leur 
choix, la création de coalitions entre les députés permet de contrôler l’ordre 
du jour parlementaire pour influencer le contenu et l’ordre des projets de 
loi ou des motions qui sont présentés à la Chambre30. Ces coalitions sont 
donc la résultante d’un choix stratégique afin d’augmenter la prévisibilité 
du comportement législatif  des élus31. Cette théorie apparaît d’autant plus 
pertinente que les partis politiques de la fin du XVIIIe et du début du XIXe 

siècle seraient « nés dans le cadre parlementaire », c’est-à-dire d’une union 
entre les membres élus du Parlement, plutôt que parmi l’électorat32.

La prémisse sous-jacente à cette étude stipule donc que les partis politi-
ques vont se développer au sein de l’Assemblée législative pour favoriser un 
meilleur contrôle de l’ordre du jour législatif. Ce contrôle, lorsqu’il est 
exercé par une coalition majoritaire de députés, ne pourra exister que si ce 
groupe demeure organisé. En effet, si les partis politiques influencent les 
activités parlementaires, les votes tenus au Parlement doivent être différents 
de ceux qui auraient eu lieu en leur absence. Sans quoi, l’existence et le rôle 
des formations politiques sont impossibles à falsifier ou à confirmer33. 
Empiriquement, on peut émettre l’hypothèse voulant qu’une certaine 
loyauté parmi les membres d’une même coalition parlementaire devait être 
présente afin de favoriser l’adoption des projets de loi mis de l’avant par 
ladite coalition. L’indice de loyauté est utilisé ici pour mesurer cette relation ; 
plus l’influence des partis politiques est élevée, plus la loyauté des députés 
devrait être élevée. Nous ne supposons pas une loyauté absolue au sein des 
partis politiques du Bas-Canada, mais plutôt une loyauté grandissante, qui 
augmente avec le développement de ces organisations parlementaires. 
Néanmoins, la vérification de cette hypothèse est toutefois problématique 
comme le démontre Krehbiel : il est extrêmement difficile de déterminer si 

29.	 John A. Aldrich, Why Parties ? The Origin and Transformation of  Political Parties America (Chicago, 
The University of  Chicago Press, 1995), 36.

30.	 Gary W. Cox et Matthew. D. McCubbins, Legislative Leviathan : Party Government in the House, 2nd 
edition (Cambridge, Cambridge University Press, 2007), 213-34.

31.	J. Aldrich, op. cit., 35-36.
32.	 Réjean Pelletier, « Les partis politiques fédéraux et québécois », dans Réjean Pelletier et Manon 

Tremblay, dir., Le parlementarisme canadien, 4e édition (Québec, Les Presses de l’Université Laval, 2009) : 
199-204.

33.	 Keith Krehbiel, « Where’s the Party ? », British Journal of  Political Science, 23, 2 (1993) : 235.
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la loyauté entre les députés est la résultante de l’imposition d’une ligne de 
parti ou de préférences communes au sein du caucus34. 

Il est possible de contourner ce problème en suivant l’évolution de la 
loyauté entre les différents groupes parlementaires et la distribution de 
leurs préférences idéologiques en fonction de leur comportement légis-
latif. Ce faisant, l’objectif  est de déterminer si les députés votent selon 
leurs préférences personnelles ou s’ils sont plutôt influencés par le parti 
politique auquel ils appartiennent. Si les partis politiques ont bel et bien 
une influence sur leurs députés lors des votes tenus à la Chambre d’as-
semblée, celle-ci sera perceptible entre autres par le calcul de l’indice de 
loyauté : il sera plus élevé entre les députés affiliés au Parti des bureau-
crates et entre les membres du Parti canadien respectivement qu’entre les 
députés n’ayant pas d’affiliation partisane (l’influence des partis politiques 
est cependant sujette à changement pendant la période étudiée puisque 
c’est à ce moment que les partis politiques prennent naissance). 

À la lumière des études citées plus haut et en fonction du cadre théorique 
retenu, deux hypothèses sont formulées quant aux sources de division parmi 
les députés lors des votes tenus à l’Assemblée législative du Bas-Canada :

H1 : Il existe une opposition constante entre les députés en fonction de 
leur appartenance ethnique.

H2 : Il existe une opposition croissante entre réformistes et conserva-
teurs constitutionnels à partir de la querelle des prisons (1805), et ce, 
jusqu’à la révocation de l’Acte constitutionnel.

Dans les deux cas, l’hypothèse nulle suppose que les partis politiques 
rassemblent des députés partageant des préférences ou une idéologie 
communes et que ceux-ci ont peu ou pas d’impact sur le comportement 
législatif  des élus : leurs membres sont libres de se positionner selon leur 
bon vouloir lors des votes tenus au Parlement. Enfin, nous formulons une 
troisième hypothèse liée à l’absence d’influence des partis politiques sup-
portée par l’analyse de Vaugeois :

H3 : « les députés votent librement, sans véritable ligne de parti35 ».
En soutien à cette dernière hypothèse, il faut préciser que les formations 

politiques du Bas-Canada ne possédaient pas d’outils comparables à ceux 
des partis politiques modernes pour maintenir la cohésion dans leurs 
rangs (soit par des promotions au sein du parti ou des nominations au 
Cabinet). De plus, l’absence du principe de gouvernement responsable 

34.	 Ibid.
35.	 Denis Vaugeois, Québec 1792, Les acteurs, les institutions et les frontières (Saint-Laurent, Fides, 1992), 157.
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assure que, dans le cas où une loyauté est observée, celle-ci ne sera pas 
déterminée par le désir de supporter le Cabinet pour éviter une élection, 
par exemple. Nous devons tout de même nous attendre à ce que l’impact 
des partis politiques sur le comportement des députés, s’il existe, soit 
beaucoup plus petit que ce que les recherches sur le Parlement actuel 
démontrent36.

Sources de l’étude

Les données de cette étude proviennent directement des Journaux de l’As-
semblée législative du Bas-Canada disponibles en ligne37. Pour comprendre 
les sources de division à la Chambre d’Assemblée du Bas-Canada, cette 
étude analyse l’impact de l’affiliation politique et linguistique des députés 
sur le comportement législatif  de ces derniers. La distribution des sièges 
en fonction de ces catégories est rapportée dans le tableau 1 (les données 
incluses dans ce tableau proviennent du Dictionnaire des parlementaires 
québécois)38. 

Certaines informations supplémentaires sont toutefois nécessaires pour 
comprendre comment les députés ont été classés dans ces catégories. En ce 
qui concerne l’affiliation partisane, les députés qui ont appuyé majoritaire-
ment le Parti canadien sont identifiés en tant que membres du Parti cana-
dien, alors que ceux ayant majoritairement appuyé le Parti des bureaucrates 
sont identifiés comme membres de ce dernier. Quant aux députés pour 
lesquels aucune affiliation n’a été attribuée par le Dictionnaire des parlemen-
taires québécois ou ceux ayant appuyé en alternance les deux formations 
politiques, ils ont été classés dans la catégorie « Non-affilié », comme c’est le 
cas par exemple de Pierre-Amable De Bonne39. L’affiliation partisane des 
députés est toutefois problématique puisque la date d’apparition des partis 
politiques est encore incertaine (les conséquences de cette situation sur les 
résultats sont expliquées plus loin). 

Étant donné que la distribution des sièges affecte l’analyse des résultats, 
il est important de comprendre la répartition des différents groupes de 

36.	 Christopher Kam, « Demotion and Dissent in the Canadian Liberal Party », British Journal of  
Political Science, 36, 3 (2006) : 561–574 ; J.-F. Godbout et B. Høyland, « Legislative Voting… », loc. cit. ; J.-F. 
Godbout et B. Høyland, « The Emergence of  Parties… », loc. cit.

37.	 Chambre d’assemblée du Bas-Canada, Journaux de la Chambre d’assemblée du Bas-Canada, 1792-1837, 
Canadiana, www.eco.canadiana.ca/view/oocihm.9_00938 [consultée en février 2014]. 

38.	 Assemblée nationale du Québec, Dictionnaire des parlementaires québécois depuis 1792, Assemblée 
nationale du Québec, www.assnat.qc.ca/fr/Membres/ notices/index.html [consultée en mars 2014].

39.	 Ibid.
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Tableau 1 
Distribution des sièges pour les législatures du Bas-Canada

Tableau 1 – Distribution des sièges pour les législatures du Bas-Canada 

Législature Années Canadien Bureaucrate Non 
Affilié Français Anglais 

1e 1792-1976 22 19 9 35 17 
2e 1796-1800 28 16 9 36 17 
3e 1800-1804 27 14 7 36 15 
4e 1804-1808 28 20 7 33 18 
5e 1808-1809 30 16 5 35 14 
6e 1809-1810 34 15 1 38 13 
7e 1810-1814 36 9 13 41 17 
8e 1814-1816 32 4 18 33 20 
9e 1816-1820 29 8 18 42 14 

10e 1820 29 4 16 38 13 
11e 1820-1824 34 5 15 43 12 
12e 1824-1827 39 5 11 44 12 
13e 1827-1830 46 3 14 43 20 
14e 1830-1834 73 16 33 86 36 
15e 1834-1838 80 15 9 79 26 

Moyenne  38 11 12 44 17 
	
  

députés présents au Parlement au cours de la période étudiée40. Tout 
d’abord, le nombre de députés affiliés au Parti canadien est beaucoup plus 
élevé que celui des députés affiliés au Parti des bureaucrates et cette diffé-
rence est particulièrement importante entre la 7e et la 13e législature inclu-
sivement. La situation est semblable pour les non-affiliés lors des six pre-
mières législatures où peu d’élus sont compris dans cette catégorie. En 
conséquence, une attention particulière devra être portée envers les bureau-
crates et les non-affiliés pour les législatures mentionnées afin de tenir 
compte des limites de ces petits échantillons lors des analyses 
subséquentes. 

Par ailleurs, si le nombre de députés canadiens peut paraître particuliè-
rement élevé lors de certaines législatures (notamment à partir de 1830), 
il faut préciser que ces données ne tiennent pas compte des différentes 
factions au sein du Parti canadien (modérée et radicale) qui se sont oppo-
sées à de nombreuses reprises en Chambre. De plus, le tableau 1 montre 
que les anglophones sont en minorité à la Chambre d’Assemblée. Bien 

40.	 Les données présentées dans le tableau 1 ne représentent pas exactement la distribution des 
députés siégeant à la Chambre d’Assemblée : celles-ci comprennent tous les élus ayant siégé lors de chaque 
législature (dont ceux qui ont quitté le Parlement en cours de mandat et ceux qui ont été élus à des 
élections complémentaires).
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que cette situation ne soit pas surprenante en soi, puisque la population 
du Bas-Canada est majoritairement d’origine française, le pourcentage 
d’élus anglophones est élevé comparé au pourcentage d’anglophones qui 
habitent le Bas-Canada ; entre 1792 et 1815, Hare estime que les anglo-
phones occupent 27,4 % des sièges bien qu’ils ne représentent qu’environ 
15 % de la population41.

Un second facteur qui doit être pris en considération est relatif  aux 
votes tenus en Chambre ainsi qu’au nombre de députés qui y partici-
paient. En effet, puisque le système parlementaire n’est pas encore très 
développé, le nombre de votes enregistrés n’est pas toujours suffisant pour 
pouvoir faire une analyse des coalitions parlementaires et des sources de 
divisions pour chaque législature comme en témoigne le tableau 2. Cela 
s’explique par le fait que le Parlement siégeait quelques mois par année 
seulement et que les noms des députés lors des votes étaient inscrits uni-
quement si l’un d’eux en faisait la demande (autrement seul le résultat du 
vote apparaissait dans les Journaux de l’Assemblée législative)42. De plus, 
certaines législatures ont été dissoutes par le gouverneur avant la fin de 
la durée normale d’une législature en raison des conflits entre la Chambre 
d’Assemblée et le Conseil législatif. En agissant de la sorte, les gouver-
neurs espéraient l’élection de députés plus favorables envers leurs politi-
ques, ce qui aurait réduit les blocages parlementaires entre les deux 
Chambres. Pour cette raison, la durée des 5e, 6e et 8e législatures est signi-
ficativement plus courte que les autres. En ce qui concerne la 10e législa-
ture, elle fut dissoute avant la tenue du premier vote en Chambre à la suite 
de l’annonce de la mort de George III. En conséquence, les résultats pour 
ces législatures figurent dans les tableaux, mais ils sont exclus des analyses 
en raison du petit nombre de votes. 

Le tableau 2, p. suivante, illustre également le nombre de députés qui 
ont siégé au Bas-Canada au cours des différentes législatures. Le nombre 
d’élus varie en raison des décès et des démissions ainsi que des change-
ments apportés en 1829 à la loi électorale pour tenir compte de l’augmen-
tation de la population du Bas-Canada43. Lors des douze premières légis-
latures, le nombre de députés est fixé à 50, il augmente à 84 pour les 
raisons évoquées et atteint finalement 90 députés entre 1836 et 183844. 

41.	 J. Hare, « L’Assemblée législative du Bas-Canada… », loc. cit.
42.	 Ibid., 369.
43.	 Joseph Desjardins, Guide parlementaire historique de la Province de Québec, 1792 à 1902 (Québec, 

Bibliothèque de la Législature du Québec, 1902), 92.
44.	 Ibid. ; D. Vaugeois, op. cit. L’inconsistance entre le nombre de sièges et le nombre de députés élus 

est causée par les démissions et les décès qui ont lieu durant une législature.
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Tableau 2 
Tableau récapitulatif des législatures au Bas-Canada Tableau 2 –Tableau récapitulatif des législatures au Bas-Canada 

Législature Années Nombre 
de votes 

Nombre 
d'élus 

% d'absentéisme 
des députés 

1er 1792-1976 136 51 38,8 
2e  1796-1800 55 52 51,2 
3e  1800-1804 80 52 55,1 
4e 1804-1808 53 53 57,3 
5e 1808-1809 16 50 35,3 
6e 1809-1810 11 48 35,4 
7e 1810-1814 116 56 52,4 
8e 1814-1816 9 53 49,2 
9e 1816-1820 46 55 53,0 
10e 1820 0 49 -- 
11e 1820-1824 77 54 47,3 
12e 1824-1827 48 53 41,5 
13e 1827-1830 74 61 42,7 
14e 1830-1834 156 120 37,5 
15e 1834-1838 75 104 26,7 

	
  
Par ailleurs, le taux d’absentéisme des députés était particulièrement 

élevé. Cette situation n’est pas surprenante dans la mesure où plusieurs 
députés devaient parcourir une distance importante pour se rendre au 
Parlement45. De plus, certains devaient s’absenter pour s’occuper de leurs 
affaires personnelles ; jusqu’en 1831, les élus ne recevaient aucun salaire46. 

Les données permettent de calculer un taux d’absentéisme moyen des 
députés pour toutes les législatures qui se situe à 44,5 % (voir le tableau 
2). Il dépasse même 50 % dans certains cas (notamment pour les 2e, 3e, 4e, 
7e et 9e législatures). Ces absences répétées ont forcé l’ajournement de la 
Chambre à plusieurs reprises, faute de quorum47.

Analyse de la loyauté des députés

Nous commençons notre étude par une analyse de la loyauté des députés 
envers les deux principaux partis politiques. Pour ce faire, un indice de 

45.	 Gaston Deschênes, Le Parlement de Québec : Histoire, anecdotes et légendes (Québec, Éditions Multi
Mondes, 2005), 27.

46.	 M. Grenier, op. cit.
47.	 G. Deschênes, op. cit., 29.
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loyauté (calculé entre 0 et 1) est utilisé pour représenter le pourcentage 
de votes où un député a supporté la majorité de son parti politique ou de 
son groupe ethnique : plus la loyauté se rapproche de 1 pour un groupe 
de députés, plus ces députés ont voté avec la majorité du groupe parta-
geant leur affiliation partisane ou ethnique. L’objectif  est d’observer si 
une loyauté existe ou non entre les députés partageant une affiliation 
partisane ou ethnique commune et d’observer comment cette loyauté 
évolue à travers les quinze législatures. 

Le calcul de loyauté des députés en fonction du parti politique duquel ils 
sont membres est toutefois problématique : bien que l’information à propos 
de leur affiliation partisane soit disponible48, la date exacte où les partis 
politiques sont apparus est inconnue. Hare soutient que les partis politiques 
sont présents dès la première législature49, alors que d’autres croient plutôt 
qu’il faut attendre plusieurs années avant qu’ils soient véritablement 
formés50. Par exemple, si l’on suppose que les partis politiques sont apparus 
au moment de la fondation des premiers journaux partisans lors de la 4e 
législature, l’identification partisane attribuée par le Dictionnaire des parle-
mentaires pour les trois premières législatures serait anachronique, 
puisqu’aucune formation politique organisée n’aurait été présente à cette 
époque. 

Par conséquent, et étant donné que le processus de formation des partis 
politiques est en cours durant la période étudiée, il faut considérer avec 
prudence les résultats portant sur la loyauté. Cette faiblesse est toutefois 
contournée dans la seconde partie de l’analyse grâce à l’utilisation de la 
classification optimale pour étudier la dimensionnalité des votes à l’As-
semblée législative du Bas-Canada. Cette approche n’utilise pas l’identifi-
cation partisane des députés ; elle situe plutôt ces derniers dans un modèle 
spatial en calculant la fréquence avec laquelle ceux-ci votent ensemble à 
l’Assemblée pour déterminer dans quelles circonstances les députés ont 
des comportements législatifs similaires.

Affiliation partisane des députés
En considérant l’affiliation partisane des députés au tableau 3, on observe 
que la loyauté des membres du Parti des bureaucrates (en moyenne à 
0,879) est toujours supérieure à celle des membres affiliés au Parti cana-
dien (en moyenne à 0,798) à l’exception de la 2e législature (1796-1800) où 

48.	 Assemblée nationale du Québec, Dictionnaire…, op. cit.
49.	 J. Hare, « L’Assemblée législative du Bas-Canada… », loc.. cit.
50.	 Jacques-Yvan Morin et Josée Woehrling, Les constitutions du Canada et du Québec, du régime français 

à nos jours (Montréal, Les Éditions Thémis, 1992), 38. 
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Tableau 3 
Loyauté des députés en fonction 

de leur affiliation partisane et linguistiqueTableau 3 – Loyauté des députés en fonction de leur affiliation partisane et linguistique  

 Législature Années Canadien Bureaucrate Non Affilié Français Anglais 
1e 1792-1976 0,781 0,855 0,883 0,732 0,873 
2e 1796-1800 0,865 0,779 0,798 0,842 0,782 
3e 1800-1804 0,801 0,889 0,906 0,746 0,937 
4e 1804-1808 0,840 0,909 0,911 0,800 0,921 
5e 1808-1809 0,817 0,922 0,719 0,763 0,922 
6e 1809-1810 0,887 0,920 1,000 0,860 0,846 
7e 1810-1814 0,777 0,878 0,814 0,799 0,795 
8e 1814-1816 0,667 0,963 0,632 0,682 0,609 
9e 1816-1820 0,704 0,844 0,683 0,699 0,790 
10e 1820 - - - - - 
11e 1820-1824 0,732 0,902 0,764 0,743 0,755 
12e 1824-1827 0,782 0,899 0,872 0,780 0,778 
13e 1827-1830 0,830 0,974 0,860 0,824 0,792 
14e 1830-1834 0,774 0,824 0,736 0,760 0,726 
15e 1834-1838 0,892 0,912 0,930 0,871 0,613 

Moyenne A -- 0,796 0,891 0,822 0,779 0,796 
Moyenne B -- 0,798 0,879 0,832 0,781 0,797 

_____________________________________________________________________________
Note : La moyenne A désigne la moyenne de la loyauté de toutes les législatures à l’exception de 
la 10e puisqu’il n’y a pas eu de vote lors de celle-ci, alors que les 5e, 6e et 8e législatures ont été 
exclues du calcul de la moyenne B en raison du petit nombre de votes tenus en Chambre lors de 
ces législatures. Pour éviter de fausser les conclusions, la moyenne B est utilisée dans le cadre de 
cette analyse (la même logique s’applique pour le tableau 4). 

	
  
la loyauté de ces derniers est plus élevée. Ces résultats sont toutefois peu 
concluants à partir de la 7e législature (1810-1814) puisque le nombre de 
députés affiliés au Parti des bureaucrates est peu élevé, ce qui pourrait 
expliquer la forte loyauté observée. Dans un second temps, nous obser-
vons que la loyauté des députés affiliés au Parti canadien semble plus 
constante à travers le temps sauf  pour les 9e (1816-1820) et 11e (1820-1824) 
législatures où celle-ci diminue autour de 0,70. 

Appartenance linguistique des députés
En ce qui concerne la langue des députés, la loyauté moyenne parmi les 
anglophones (0,797) est légèrement plus élevée que parmi les franco-
phones (0,781). Une lecture plus attentive révèle cependant que la loyauté 
de la députation francophone est relativement stable lors des quinze 
législatures (malgré les variations concernant le nombre de francophones 
et le nombre de votes en Chambre), alors que celle des anglophones varie 
davantage à travers le temps. En effet, la loyauté parmi les anglophones 
est plus élevée lors des premières législatures, à l’exception de la 2e légis-
lature (1796-1800), et décroît après la 4e législature (1804-1808) ; elle ne 
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dépassera pas 0,80 pour les législatures subséquentes (la députation anglo-
phone est relativement constante à travers le temps)51. La baisse de loyauté 
parmi les anglophones peut s’expliquer par le fait que, sauf  exception, 
ceux-ci sont affiliés au Parti des bureaucrates lors des quatre premières 
législatures (1796-1808) et que, par la suite, un nombre de plus en plus 
grand d’anglophones est affilié au Parti canadien. En effet, lors des 11e 

(1820-1824), 12e (1824-1827), 13e (1827-1830) et 15e (1824-1838) législatures, 
le nombre d’anglophones affiliés au Parti canadien est plus élevé que le 
nombre d’anglophones affiliés au Parti des bureaucrates. Il semble donc 
que les députés anglophones aient voté en bloc lors des premières légis-
latures, mais que cette alliance n’ait pas survécu. 

Du côté des francophones, l’influence du facteur linguistique ne semble 
pas diminuer à travers les différentes législatures, malgré leur augmenta-
tion numérique au Parlement après la réforme électorale de 1829. Ainsi, 
les résultats semblent montrer que l’ethnicité chez les députés franco-
phones est un facteur constant et plus important que chez les députés 
anglophones lors des votes tenus à la Chambre d’Assemblée, surtout après 
la 4e législature (1804-1808).

Le comportement législatif des non-affiliés
Une catégorie de députés est toutefois surprenante : il s’agit des députés 
n’ayant pas d’affiliation partisane, mais qui ont une loyauté moyenne de 
0,832. Face à de tels résultats, deux hypothèses peuvent être avancées. La 
première stipule que les députés sans affiliation partisane peuvent partager 
des préférences similaires (et donc, avoir un comportement législatif  sem-
blable) malgré le fait qu’ils ne soient pas regroupés sous une étiquette 
commune. Dans cet esprit, Cornell donne l’exemple des groupes de députés 
extrémistes de l’aile gauche et de l’aile droite qui votent ensemble contre 
les groupes de députés modérés lors des votes au Parlement du Canada-Uni 
(1840-1867). Cette union contre les modérés fait apparaître une cohésion 
entre ces groupes radicaux bien que leurs positions sur plusieurs enjeux 
soient très divergentes52. La seconde hypothèse veut que les partis politiques 
aient un impact très modeste sur le comportement législatif  de leurs mem-
bres : si les partis politiques obligeaient généralement leurs députés à voter 
d’une certaine manière, la loyauté devrait être plus élevée parmi les élus 
affiliés à un parti que celle obtenue parmi ceux n’ayant pas d’affiliation 

51.	 Étant donné que les 5e et 6e législatures sont exclues de l’analyse en raison du petit nombre de 
votes enregistrés, cette étude conclut à une chute de la loyauté parmi les députés anglophones à partir 
de la 4e législature.

52.	 P. Cornell, The Alignment of  Political Groups…, op. cit., viii.
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partisane. La prochaine section vérifie ces hypothèses grâce à l’utilisation 
de la classification optimale.

Classification optimale

Cette seconde partie étudie le comportement législatif  des députés grâce 
à la classification optimale (Optimal classification) élaborée par Poole53. 
L’utilisation de cette méthodologie permet de compenser la faiblesse des 
données sur l’affiliation partisane des députés lors des premières législa-
tures et d’améliorer notre compréhension quant aux enjeux de divisions 
parmi les députés lors des votes tenus en Chambre. La classification opti-
male analyse les votes enregistrés en fonction du comportement législatif  
des députés et les positionne dans un modèle spatial représenté sur un 
plan cartésien. Dans les études politiques contemporaines, cette approche 
permet de pallier certaines faiblesses méthodologiques liées à l’analyse 
des votes soumis à une discipline de parti54. 

La classification optimale postule que les députés ont des préférences 
individuelles et que ceux-ci appuieront l’option qui se situe le plus près 
de leurs préférences lors des votes tenus en Chambre. Par le cumul des 
votes individuels au Parlement, il est possible de positionner un député 
par rapport aux autres en fonction de son comportement législatif  sur un 
plan à deux dimensions dans lequel les députés situés à proximité les uns 
des autres partagent une idéologie commune, alors que ceux qui sont 
éloignés ont des préférences idéologiques différentes55. La position des 
députés sur le plan cartésien est déterminée par l’algorithme de la classi-
fication optimale selon le nombre de dimensions choisies (plus le nombre 
de dimensions augmente, plus les erreurs de classification diminuent). 

Ainsi, il est possible de déterminer la position des députés en vérifiant leur 
affiliation partisane ou leur appartenance à un groupe ethnique. L’objectif  
est de comprendre si les députés associés à un même groupe linguistique 
ou politique ont un comportement similaire.

La première étape consiste à analyser le nombre de votes correctement 
prédit en fonction des dimensions utilisées (les dimensions peuvent être 
comprises comme des enjeux importants divisant les députés lors des 

53.	 Keith T. Poole, Spatial Models of  Parliamentary Voting (Cambridge, Cambridge University Press, 
2005).

54.	 Les problèmes reliés à la discipline de parti ne devraient pas être un enjeu pour la période étudiée 
puisque nous supposons que les députés votent librement. 

55.	 K. T. Poole, op. cit.
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Suite figure 1 p. suivante

votes tenus en Chambre)56. Ces résultats, présentés dans le tableau 4, 
indiquent que la première dimension permet de prédire correctement en 
moyenne 91,1 % des votes lors des quinze législatures. L’ajout d’une 
seconde dimension augmente d’environ 4 % le nombre de votes correc-
tement prédits lors de ces législatures, élevant ainsi ce nombre à 94,9 % 
en moyenne. Par ailleurs, il est intéressant de noter que les données du 
tableau 4 indiquent un niveau de prédiction relativement stable durant 
toute la période étudiée. Ce résultat semble ainsi donner raison à John 
Hare qui a affirmé que des familles politiques déjà très cohésives auraient 
été présentes dès la première législature.

La seconde étape de la classification optimale est le positionnement des 
députés les uns par rapport aux autres sur un plan cartésien en fonction 
de leur affiliation partisane et de leur appartenance linguistique. L’analyse 
de chacune de ces variables est faite plus loin.

Affiliation partisane des députés
La figure 1 (p. 102-103) positionne les députés des 1re, 14e et 15e législatures 
en fonction du parti politique auquel ils sont affiliés (chaque point repré-
sente un député)57. Pour le graphique 1 et les suivants, l’axe horizontal 
représente la première dimension alors que l’axe vertical représente la 
seconde. Les unités numériques de ces deux axes correspondent à une 
échelle standardisée qui s’étend de -1 et +1. Sur ces axes, la position des 
coordonnées de chacun des députés est estimée par l’algorithme de la clas-
sification optimale sur la première et la deuxième dimensions. Ces positions 
sont calculées uniquement à partir du résultat de tous les votes enregistrés 
dans une législature spécifique. Les deux dimensions représentent donc des 
variables latentes corrélées avec le résultat de ces votes. Historiquement, la 
première dimension explique généralement l’opposition partisane (ou 
idéologique) entre les députés au Parlement canadien, alors que la deuxième 
dimension est associée à des conflits intrapartisans58. 

La figure 1 montre une forte polarisation sur la première dimension qui 
oppose majoritairement les députés affiliés au Parti des bureaucrates (situés 
à la gauche de la figure) aux députés affiliés au Parti canadien (situés à la 
droite de la figure) lors de la 1re (1792-1796), de la 14e (1830-1834) et de la 15e 

56.	 Par l’analyse des votes, la classification optimale utilise différents algorithmes qui déterminent des 
lignes de division entre les députés de manière à optimiser le résultat des votes correctement prédits.

57.	 L’analyse porte principalement sur ces législatures, puisqu’elles illustrent bien toutes les coalitions 
parlementaires présentes à l’époque du Bas-Canada. Pour accéder aux résultats des autres législatures : 
E. Bourgeois, op. cit.

58.	 Voir J.-F.Godbout et B.Høyland, « The Emergence of  Parties… », loc. cit.
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Tableau 4 
Pourcentage de votes correctement prédits et erreurs associées 

Tableau 4 –Pourcentage de votes correctement prédits et erreurs associées 

PCP APRE PCP APRE PCP APRE >0.20 
Législature 

1re dim 1re dim 2e dim 2e dim Diff Diff Diff 
Nombre de 

votes 
1 0,897 0,687 0,929 0,783 0,032 0,097 0,184 136 
2 0,916 0,734 0,953 0,851 0,037 0,117 0,291 55 
3 0,932 0,803 0,969 0,91 0,037 0,107 0,163 80 
4 0,934 0,814 0,971 0,919 0,037 0,105 0,189 53 
5 0,966 0,91 0,994 0,985 0,028 0,075 0,188 16 
6 1 1 1 1 0 0 0 11 
7 0,914 0,714 0,944 0,814 0,03 0,1 0,233 116 
8 0,981 0,938 1 1 0,019 0,062 0,556 9 
9 0,894 0,7 0,942 0,837 0,048 0,136 0,239 46 
10 - - - - - - - 0 
11 0,88 0,588 0,929 0,754 0,048 0,167 0,299 77 
12 0,909 0,601 0,955 0,804 0,046 0,203 0,458 48 
13 0,917 0,577 0,958 0,788 0,042 0,212 0,5 74 
14 0,869 0,583 0,909 0,711 0,04 0,128 0,167 156 
15 0,963 0,825 0,982 0,916 0,019 0,09 0,107 75 

Moyenne A 0,927 0,748 0,960 0,862 0,033 0,114 0,255 63 
Moyenne B 0,911 0,693 0,949 0,826 0,038 0,133 0,257 83 
Note : PCP = pourcentage de votes correctement prédits, APRE= average prortion reduction error, Diff = la différence 
entre le PCP de la 2e dimension et le PCP de la 1re dimension, > 0,20 = la proportion de votes où APRE 2e dimension - 
APRE 1re dimension > 0,20. Comme pour le tableau 3, la moyenne B est utilisée lors de l’analyse pour éviter de fausser 
les résultats. 
	
  

(1834-1838) législatures. Malgré l’opposition partisane visible, la figure 1 
montre que les députés partageant une même affiliation sont toutefois assez 
éloignés les uns des autres, surtout sur la seconde dimension. Ces résultats 
permettent de confirmer la tendance observée par l’indice de loyauté, c’est-
à-dire que les membres d’un même parti politique sont peu cohésifs. Cela 
n’empêche cependant pas d’observer une opposition claire entre les députés 
affiliés à des formations partisanes.

Étant donné que les conflits reliés aux demandes de réformes constitu-
tionnelles par les membres du Parti canadien prennent de l’envergure à 
partir de 1830 (ces conflits mèneront à la rébellion des patriotes), il est 
intéressant d’approfondir l’analyse de l’impact des divisions idéologiques 
au sein des deux formations politiques lors des deux dernières législatures. 
Pour ce faire, deux stratégies ont été adoptées. La première consiste à 
analyser les votes en Chambre en séparant les députés ayant voté pour ou 
contre les 92 Résolutions adoptées lors de la 14e législature (1830-1834). 

L’objectif  est ainsi de vérifier si les députés ayant appuyé ces résolutions 
(députés dits « réformistes ») votent contre ceux s’y étant opposés (députés 
dits « conservateurs ») lors des autres votes (figure 2). La seconde stratégie 
consiste à identifier les factions au sein du Parti canadien : lorsque les 
conflits entre la Chambre d’Assemblée et le Conseil législatif  prennent de 
l’envergure à partir de 1830, des factions se dessinent à l’intérieur du Parti 
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canadien opposant les plus radicaux aux plus modérés (figure 3). Ainsi, en 
identifiant l’appartenance des membres du Parti canadien à chacune de 
ces factions59, il est possible de comprendre les enjeux de division au sein 
même du Parti canadien qui regroupe la très grande majorité des députés 
lors des deux dernières législatures.

La figure 2 (p. 104) indique que les députés ayant voté en faveur des 92 
Résolutions se trouvent majoritairement au centre et à la droite, alors que 
les députés ayant voté contre sont positionnés à la gauche de la figure 
pour les deux dernières législatures. Les députés ayant appuyé les 92 
Résolutions sont cependant assez dispersés lors de la 14e législature. En 
comparant la figure sur les partis politiques (figure 1) à celle sur les 92 
Résolutions (figure 2), on remarque que ce sont majoritairement les 
membres du Parti canadien qui ont voté en faveur des Résolutions et que 
ce sont les membres du Parti des bureaucrates qui ont voté contre. Par 
ailleurs, la figure 3 (p. 105) montre que les députés appartenant à la faction 
radicale du Parti canadien votent majoritairement ensemble alors que les 
députés appartenant à la faction modérée sont plus dispersés. Ainsi, lors 
de ces législatures, les partis politiques reflètent en partie l’idéologie des 
députés, c’est-à-dire s’ils sont réformistes ou conservateurs.

Appartenance linguistique des députés
En ce qui concerne l’appartenance linguistique des députés, la figure 4 
positionne ceux de la 1re (1792-1796), de la 14e (1830-1834) et de la 15e (1834-
1838) législatures en fonction de leur groupe linguistique. La figure 4  
(p. 106-107) indique tout d’abord une forte polarisation linguistique lors des 
1re, 14e et 15e législatures. Cela dit, cette opposition n’est pas aussi tranchée 
au cours des deux dernières législatures.

En comparant la figure à propos des partis politiques (figure 1) avec 
celle concernant la langue (figure 4), il semble que les députés n’ayant pas 
d’affiliation partisane appuient majoritairement le groupe linguistique 
auquel ils appartiennent. Ainsi, il apparaît que la langue est le facteur 
principal pour expliquer les divisions au sein de la Chambre d’Assemblée 
du Bas-Canada lors de la 1re législature et que les alliances politiques pour 
cette période reflètent cette opposition. En ce qui concerne la 14e législa-
ture, l’affiliation partisane des députés fournit une meilleure explication 
à propos des divisions observées que l’appartenance linguistique. Comme 

59.	 Le Dictionnaire des parlementaires québécois identifie pour plusieurs députés membres du Parti 
patriote la faction à laquelle ils appartiennent, c’est-à-dire s’ils sont membres de la faction modérée ou 
radicale. Voir Assemblée nationale du Québec, Dictionnaire…, op. cit.



102    revue d’histoire de l’amérique française

Figure 1 
Classification optimale pour les 1re (1792-1796), 14e (1830-1834) 

et 15e (1834-1838) législatures en fonction de l’affiliation 
partisane des députés
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mentionné précédemment, la perte d’importance du facteur linguistique 
peut s’expliquer par le fait que lors des premières législatures, la majorité 
des députés anglophones est affiliée au Parti des bureaucrates, alors que 
lors des dernières, elle est affiliée au Parti canadien. Du côté des franco-
phones, le nombre de députés affiliés au Parti des bureaucrates est relati-
vement stable (autour de trois en moyenne), même après la réforme 
électorale en 1829 qui augmenta le nombre de sièges à l’Assemblée.

Enfin, l’étude des votes tenus lors de la 1re législature permet de con
firmer que l’opposition sur la première dimension est très fortement liée 
aux questions linguistiques (votes BC01S1V12, BC01S1V19, BC01S1V20)60 

et à celles liées à l’adoption des règlements de la Chambre (votes 
BC01S1V01, BC01S1V70, BC01S1V74) qui divisaient les deux groupes 
linguistiques61. Pour la première législature, la principale dimension peut 
donc être qualifiée d’une « opposition linguistique » distinguant les députés 
anglophones et francophones. Quant à la deuxième dimension, elle crée 

60.	 La lecture des votes se fait de la manière suivante : « BC » indique le numéro de la législature du 
Bas-Canada, « S » indique la session parlementaire et « V » indique le numéro du vote.

61.	 J. Hare, « L’Assemblée législative du Bas-Canada… », loc. cit. ; J. Hare, Aux origines du parlementa-
risme…, op. cit.
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Figure 2  
Classification optimale pour les 14e (1830-1834) et 15e (1834-1838) 

législatures en fonction de la position des députés  
à propos des 92 Résolutions
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Figure 3  
Classification optimale pour les 14e (1830-1834) et 15e (1834-1838) 

législatures en fonction de la faction partisane à laquelle appartien-
nent les députés
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Figure 4 
Classification optimale pour les 1re (1792-1796), 14e (1830-1834) 

et 15e (1834-1838) législatures en fonction 
de l’appartenance linguistique des députés
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une opposition au sein même des deux partis et des groupes linguistiques : 
les députés apparaissant dans la partie supérieure du graphique s’opposent 
à ceux de la partie inférieure. Cette opposition est essentiellement liée à 
la gestion des affaires courantes de la Chambre (42 % des votes), traitant 
notamment de l’ajournement de la Chambre (votes BC01S1V22, 
BC01S2V01, BC01S2V38) ou de demandes d’absence de la part des 
députés (votes BC01S1V18, BC01S1V48). Ainsi, la seconde dimension peut 
être qualifiée d’« opposition procédurale ».

De plus, l’étude des votes de la 14e législature (1830-1834) révèle que 
l’opposition sur la première dimension n’est plus liée aux questions linguis-
tiques, mais qu’elle est plutôt associée aux demandes d’amélioration géné-
rale de l’administration coloniale. En effet, cette catégorie comprend 
environ 26 % des votes tenus en Chambre (par exemple, des demandes de 
modifications à la constitution du Conseil législatif  qui reviennent à plu-
sieurs reprises). La première dimension est donc qualifiée d’« opposition 
constitutionnelle ». La seconde comprend majoritairement des votes reliés 
aux procédures parlementaires et aux affaires courantes de la Chambre 
comme la modification du quorum (vote BC14S1V04), la possibilité d’une 
indemnité financière pour les députés (votes BC14S2V04, BC14S2V05, 
BC14S2V06, BC14S3V29) ou la possibilité pour les députés de démissionner 
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de leur poste (vote BC14S1V28). La seconde dimension est encore une fois 
identifiée comme étant une « opposition procédurale ».

L’analyse des votes de la 15e législature (1834-1838) atteste, pour sa part, 
que la première dimension est également liée aux questions constitution-
nelles comme c’était le cas lors de la législature précédente (environ 32 % 
des votes tenus en Chambre entrent dans cette catégorie). Quant à la 
seconde, les votes y concernent majoritairement des questions régionales, 
par exemple, la construction d’un pont (vote BC15S02V11), la gestion des 
deniers pour l’éducation dans le comté de Beauharnois (vote BC15S02V20) 
ou l’étude d’un rapport d’élection (vote BC15S02V21). En conséquence, 
la deuxième dimension est identifiée comme une « opposition régionale ». 
Ainsi, l’étude des votes confirme la baisse d’importance du facteur lin-
guistique : au cours des deux dernières législatures, la langue n’est plus 
un facteur de premier plan, ce sont plutôt les questions constitutionnelles 
qui le sont devenues.

Validation des hypothèses

Tout d’abord, l’indice de la loyauté observée et les résultats obtenus par 
la classification optimale nous permettent de confirmer la première hypo-
thèse concernant l’opposition ethnique des députés (comprenant leur 
appartenance linguistique et religieuse). En effet, l’indice de loyauté 
montre une forte cohésion parmi les députés francophones et parmi les 
députés anglophones (la loyauté chute cependant chez les anglophones 
après la 4e législature). Or, bien que l’analyse de la classification optimale 
confirme une opposition entre les deux groupes linguistiques lors de la 
1re législature du Bas-Canada, elle indique que celle-ci diminue en impor-
tance lors des 14e et 15e législatures. Ainsi, en ce qui concerne la première 
hypothèse, cette étude permet de confirmer la présence d’une opposition 
ethnique durant les premières années du Bas-Canada.

Ensuite, l’analyse permet de confirmer l’hypothèse idéologique selon 
laquelle il existe une opposition entre les réformistes et les conservateurs 
lors des deux dernières législatures. L’analyse de la classification optimale 
pour ces sessions parlementaires illustre bien la division entre les députés 
en fonction de leur affiliation partisane (et de la faction à laquelle ils sont 
rattachés dans le cas du Parti canadien) ainsi qu’en fonction de leur position 
constitutionnelle (en se basant entre autres sur la position des députés face 
aux 92 Résolutions). Cependant, cette analyse montre aussi que les députés 
affiliés à un même parti politique sont assez distants les uns par rapport aux 
autres sur la seconde dimension (et même sur la première dimension lors 
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de la 14e législature). L’opposition observée est également présente lors de 
la 1re législature. Or, puisque les partis politiques sont assez homogènes 
ethniquement au cours de cette législature et que les députés n’ayant pas 
d’affiliation partisane votent majoritairement en fonction de leur groupe 
ethnique, l’ethnicité des députés semble être une meilleure explication que 
leur position constitutionnelle pour comprendre les coalitions observées 
durant cette période. L’indice de loyauté obtenu pour les anglophones 
confirme cette explication ; très élevé lors des premières législatures, il chute 
à partir du moment où les députés anglophones cessent d’appuyer majori-
tairement le Parti des bureaucrates. Ainsi, cette analyse permet de soutenir 
la thèse voulant que les affiliations partisanes attribuées aux députés de la 
Chambre d’Assemblée du Bas-Canada reflètent l’opposition ethnique entre 
les élus lors de la première législature et leur position idéologique ou consti-
tutionnelle lors des deux dernières législatures. 

Par ailleurs, en ce qui concerne l’hypothèse à propos de l’impact des partis 
politiques sur le comportement législatif  de leurs membres, les résultats 
montrent un indice de loyauté plus élevé entre les députés n’ayant pas d’af-
filiation partisane qu’entre ceux attachés à un parti. Or, si les partis politiques 
avaient un impact sur le vote des députés, nous devrions nous attendre à 
une loyauté plus élevée parmi les députés appartenant à une formation 
partisane. Cependant, s’il est théoriquement possible que la loyauté élevée 
parmi les non-affiliés s’explique par une idéologie commune parmi ces 
députés, les résultats obtenus par la classification optimale infirment cette 
explication. L’étude du comportement législatif  des non-affiliés montre que 
ceux-ci ne sont pas plus homogènes lors des votes tenus au Parlement que 
les députés associés à une formation partisane ; certains non-affiliés appuient 
le Parti canadien, alors que d’autres appuient le Parti des bureaucrates et, 
d’une manière générale, ils sont assez éloignés les uns des autres. 

Le comportement législatif des députés : 
d’une opposition ethnique à une opposition idéologique

L’objectif  de cette recherche était d’observer le processus de formation 
des partis politiques au cours de la période couverte par l’Acte constitu-
tionnel (1791-1840) et d’identifier les principaux enjeux de division parmi 
les députés de la Chambre d’Assemblée du Bas-Canada. Pour ce faire, 
nous avons analysé le comportement législatif  des députés pour tous les 
votes enregistrés tenus à l’Assemblée législative à l’aide de l’indice de 
loyauté et de la classification optimale. 
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Les résultats obtenus illustrent que l’opposition ethnique est la principale 
source de division entre les députés lors de la 1re législature (1792-1796), 
alors qu’une opposition idéologique (les réformistes constitutionnels contre 
les conservateurs) est dominante lors des deux dernières législatures. En 
effet, les analyses des 14e (1830-1834) et 15e (1834-1838) législatures faites 
avec la classification optimale montrent une division évidente en fonction 
de l’affiliation partisane des députés et de leur position face aux 92 
Résolutions ; les députés ayant appuyé les 92 Résolutions sont affiliés au 
Parti canadien, tandis que ceux ayant voté contre celles-ci sont affiliés au 
Parti des bureaucrates. Il est possible de supposer qu’à la suite des blocages 
répétés du gouverneur ou du Conseil législatif, l’opposition ethnique se soit 
transformée en une opposition constitutionnelle divisant les députés vou-
lant plus de pouvoirs pour la Chambre d’Assemblée contre ceux étant 
satisfaits des pouvoirs attribués par l’Acte constitutionnel. Cette explication 
concorde avec les événements qui ont lieu à la même époque dans le Haut-
Canada ; bien que la population soit très homogène ethniquement, les 
députés demandent également au Parlement britannique des réformes 
constitutionnelles dont plusieurs trouvent écho au Bas-Canada. 

Enfin, à la lumière des résultats obtenus, cette étude suggère que les 
partis politiques ont une influence assez modeste sur le comportement 
législatif  de leurs membres lors des votes tenus en Chambre et que ceux-ci 
rassemblent des députés partageant des préférences ou une idéologie 
commune. Il est malheureusement impossible de confirmer avec certitude 
cette hypothèse puisque plusieurs questions devraient être éclaircies avant 
d’être en mesure de se prononcer davantage (notamment la forte loyauté 
observée parmi les députés n’ayant pas d’affiliation partisane). 

Plusieurs avenues restent à explorer pour mieux comprendre le com-
portement législatif  des députés au Bas-Canada. Par exemple, il serait 
intéressant de faire une étude qualitative des votes portant sur des enjeux 
particuliers tels que le commerce, le système de taxation ou le système 
seigneurial. Ce faisant, il serait possible de déterminer si la cohésion des 
députés varie en fonction des enjeux sur lesquels portent les votes. Enfin, 
une étude similaire pourrait être menée sur d’autres assemblées coloniales 
comme celles du Haut-Canada et du Canada-Uni ou encore avec d’autres 
systèmes parlementaires de la même époque que le Bas-Canada comme 
celles du Royaume-Uni ou de la Nouvelle-Écosse. De telles analyses per-
mettraient de compléter l’étude du comportement législatif  canadien en 
couvrant toutes les périodes de l’histoire dans laquelle une assemblée 
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législative était présente ainsi que de comparer l’évolution du parlemen-
tarisme canadien avec d’autres systèmes politiques. 


